Cours Magistral
 Problèmes sociaux, problématisations sociologiques

Sociologie première année
Introduction générale
Ce cours a pour but de montrer aux étudiants comment un sociologue pourrait se saisir et analyser une question d’actualité. Cette question peut être un fait divers qui a défrayé la chronique à un moment donné ou un élément (comme une pratique) tiré de l’expérience vécue de tout un chacun. L’objectif du cours est ainsi de montrer, partant d’un traitement médiatique d’un événement ou du sens commun, comment un sociologue pourrait établir une grille d’analyse et ainsi apporter un regard à la fois scientifique et distancié sur une question donnée. Cette première année étant plus particulièrement centrée sur l’enquête sociologique, et en particulier sur l’enquête par questionnaire, le cours s’efforcera sur les questions traitées de présenter quelques grandes enquêtes et les principaux résultats auxquels elles conduisent.

Le chapitre 1 sera consacré à la délinquance juvénile. Il s’agit évidemment d’une question qui souvent fait la une de l’actualité. Le chapitre s’efforcera de montrer comment un sociologue s’efforcera de construire cet objet en insistant notamment sur la production des données en la matière. Des théories sociologiques seront ensuite mobilisées pour mieux cerner le phénomène.

Le chapitre 2 s’intéressera à une pratique bien connue de tout un chacun, à savoir l’usage de la télévision. Partant du traitement médiatique portant sur la télévision, et notamment des commentaires sur les mesures d’audience, le cours s’efforcera de montrer que l’usage de la TV peut être éclairé par  une analyse sociologique. Nous présenterons à cet égard la méthode du sociologue et les principales grandes enquêtes consacrées à cet objet.

Le chapitre 3 prolongera le précédent en proposant un rapide tour d’horizon de l’ensemble des pratiques culturelles des français (et à leurs évolutions notamment à l’heure du numérique), telles qu’elles sont mises en lumière par les enquêtes régulièrement menées sur les pratiques culturelles (cinéma, lecture, théâtre, écoute de la musique…).

Le chapitre 4 partira d’un fait qui a défrayé la chronique il y a quelques mois, à savoir la vague de suicide chez France-Telecom. Le cours s’efforcera de montrer en quoi la sociologie peut éclairer cette thématique du suicide (et plus particulièrement en l’occurrence du suicide au travail), alors que ce thème semble a priori plutôt relever de la psychologie.

Chapitre 1 : sociologie de la délinquance juvénile
Introduction
Tout le monde en a une représentation par la presse, les médias, etc... C'est une question qui revient régulièrement au devant de la scène.

Au début du 20ème siècle, on voit des phénomènes de bandes de jeunes, appelés apâches, ainsi que des articles de presse sur les « blousons noirs », dans les années 50-60, devenus les « loubards » dans les années 70. 

Les faits divers concernant la délinquance juvénile ne datent pas d'hier, c'est un phénomène récurrent depuis longtemps. Il y a une logique de mise en scène par les journalistes ; ils veulent mettre en scène, font du traitement de l'image, etc... C'est néanmoins le reflet des préoccupations de la population, ce n'est pas qu'une mise en scène, même si elle déforme et grossit la réalité. Les médias portent des sujets sur la place publique, ils peuvent donc donner plus de poids à un sujet particulier, à une image, à une certaine représentation des choses. 

Le sujet de la délinquance juvéniles est revenu dans les années 80, et durant les émeutes de 2005, sur fond de chômage et de crise sociale. 

Père de sociologie: Émile DURKHEIM. « Il faut essayer de prendre les faits sociologiques comme des choses ». Le sociologue doit prendre de la distance, se débarrasser de tout ce qu'il croit être juste, des représentations générales. Il doit y avoir une rupture avec les représentations médiatiques et avoir une visée scientifique. Il faut essayer de construire un objet, intellectualiser les choses. Construire un objet sociologique, c'est opérer une rupture avec le sens commun. 
I la délinquance juvénile : construction de l’objet
1.1 Déviance et délinquance : de quoi parle-t-on au juste ?

A.  Définition de la déviance
(Voir définition sur le Powerpoint). On dévie par rapport à un comportement attendu par la société, par rapport à la norme sociale. On ne définit pas la déviance par rapport à l'acte lui-même. Les normes ne sont pas les mêmes partout. Exemple : L'avortement était interdit au 20ème siècle. Il faut partir de la réaction sociale suscitée par l'acte déviant. L'acte est susceptible d'être puni, par seulement par la loi, mais par le blâme populaire, la réprobation, le regard des autres. (Quelque chose qui ne se fait pas sera mal vu). Ce n'est pas forcément juridique. 

DURKHEIM : « Le crime » → Définition sociologique du crime : Tout acte qui entrainera une réaction sociale, qui conduit à la transgression d'une norme. Toute transgression d'une norme sociale. La déviance est toujours en opposition avec la norme. On peut se demander « qu'est-ce qui est normal ? ». La norme tient à une régularité des pratiques observables. DURKHEIM décrit ce qui est normal par rapport à la constance. Or, dès qu'il y a une norme, il y a obligatoirement des gens qui la passeront. Dans toute société, il est quasi obligatoire qu'une proportion d'individus transgressant la norme dans une société. « Le crime est normal, car une société où il n'y a pas de crime est tout à fait impossible, et donc pas dans la norme. »  Même dans une société de moines : une prière oubliée peut être considérée comme un acte déviant. 

La déviance est un phénomène normal qui peut même entrainer un changement bénéfique à la société. Le crime peut être fonctionnel dans le sens qu'il peut amener un changement salutaire à la société. 

Exemple récent : Des gens ont fauché des champs d'OGM ; on va peut-être s'apercevoir que les OGM sont mauvais pour la santé. 

Exemple « ancien » : L'avortement, avec la pétition des « 343 salopes ». 

Exemple ancien : D'après le droit athénien, Socrate était un criminel car il pensait. Or, sa pensée a fait avancer la société. 

Parfois, le crime peut devenir un phénomène pathologique. Quand le devient-il ? Quand le taux de criminalité s'élève-t-il ? Selon le pourcentage qui s'élève, ça devient pathologique, le symptôme d'une maladie de la société ou d'un dysfonctionnement social. Peut-on penser que l’élévation du taux de suicide au travail est un symptôme d'un dysfonctionnement dans le monde du travail ? D'une augmentation du malaise au travail ? Exemple : France Telecom. Sauf qu'il y a 10 ans, le taux de suicide était plus élevé, mais moins médiatisé.

B. Définition de la délinquance
Définition sur le Powerpoint. 

La différence entre la déviance est la délinquance repose sur la nature de la réaction sociale. La délinquance est une forme de déviance, mais c'est la transgression d'une loi, d'une norme juridique codifiée dans le code pénal. Les grands excès de vitesse n'étaient pas punis en tant que délits avant. Ils sont aujourd'hui classés dans les délits, on peut faire de la prison s'il y a récidive. Le délit d'occupation de hall d'immeuble est nouveau aussi. Il y a aussi des choses tolérées par la loi ; cannabis.... Fraude fiscale, travail au noir...
1.2 Les mesures de la délinquance

A. Les statistiques officielles de la réaction judiciaire
→ Le ministère de l'intérieur collecte les données de la police et de la gendarmerie.

→ Le ministère de la justice prend les chiffres donnés par les tribunaux.

· Les statistiques policières

· La construction des statistiques policières
· Les vols, les infractions, économiques et financières, crimes et délits contre les personnes, drogues...

Les chiffres viennent de deux sources :

· Les dépôts de plainte

· L'activité de la police

Comment son consignées les plaintes ? Comment sont construites les statistiques policières ? 

→ La sélection des plaintes.

Certaines plaintes ne sont pas retenues. Certains commissariats sont débordés. Certaines plaintes sont enregistrées, le fonctionnaire peut résumer et dire que le plus grave. Certaines plaintes sont mensongères. (pour se faire rembourser à l'assurance, etc...).

· Le chiffre noir de la délinquance
Le chiffre noir de la délinquance ; différence entre la délinquance mesurée et la délinquance réelle. 

Chiffre noir assez faible pour les vols, brûlages de voitures : obligés de porter plainte pour se faire rembourser. 

Chiffre noir grand pour les viols : femmes hésitent à porter plainte, etc... 

Élévation des viols, pas forcément, c'est les femmes qui osent plus porter plainte, le taux est donc davantage compté, calculé, c'est pareil pour les violences conjugales. 

B. Les enquêtes de victimation
Ce sont des grandes enquêtes faites pour voir le sentiment d'insécurité de la société. Ces enquêtes sont faites par l'INSEE depuis (environ) 1996. Elles portent sur 10600 personnes interrogées ; c'est un échantillon assez représentatif de la population si bien réparti (personnes de différents sexes, milieux sociaux, âges, professions, etc...)

Exemple : Le chiffre des cambriolages officiel (statistiques) est à multiplier par 1,2 (environ) pour avoir la réalité de ces enquêtes.
1.3 Les grandes tendances mesurées par les statistiques

A. Les tendances longues
On va regarder ça  sur une cinquantaine d'années, un peu plus d'un demi siècle sur l'évolution des crimes et délits. L'augmentation peut être liée au fait que les personnes osent beaucoup plus porter plainte, cela ne signifie donc pas forcément une augmentation du crime en lui-même.

Crimes et délits : (Cette définition peut changer au cours du temps) Des choses considérées comme un crime/délit avant, ne le sont plus aujourd'hui et inversement. 

Exemple : On a créé un délit de grand excès de vitesse,  cela passe devant un tribunal, ce n'est plus seulement puni par une contravention. Ce n'est pas un crime, mais un délit. 

Loi de la création du délit d'occupation abusive de hall et d'immeuble ; peut être passible de condamnation. 

A contrario, l'avortement est permis aujourd'hui, alors qu'il était interdit auparavant. 

Le dernier grand procès fut le procès Bobbini, mené au tribunal de Bobbini au début des années 70. La femme fut graciée. 

Si des assurances augmentent les franchises sur les voitures de cars, si la partie est moins remboursée par l'assurance, les gens portent moins plainte (inutile si pas assez remboursé.)

· Que disent les chiffres ?
(Voir sur le diaporama le 1er graphique pour les chiffres).

On peut voir une forte augmentation du milieu des années 60 au milieu des années 80, le taux de criminalité est multiplié par 4 (environ). Le taux de crimes se stabilise ensuite, avec quelques oscillations. On ne peut pas expliquer l'augmentation. Ce n'est pas simplement la construction des statistiques (dépôts de plainte) qui peut expliquer cette augmentation. Il faut regarder un peu plus dans le détail, selon le type d'infractions (2ème graphique). 

Courbe des vols : Augmentation forte des vols milieu des années 60 au milieu des années 80, puis des oscillations ensuite jusqu'à une stabilisation dans les années 2000. Comment expliquer ces courbes ? Premier élément : L'augmentation enregistrée du milieu des années 60 au milieu des années 80 est concomitante de l’essor de la société de consommation ; plus de biens qui circulent, donc plus de biens à voler, plus de cibles attractives. (Essor de l'automobile, plus de voitures en circulation, etc...) Les quinze dernières années, vols de téléphones portables qui existaient moins avant. Petite baisse des vols à la fin, cette baisse enregistrée depuis les années 2000 est à peu près vraie dans presque tous les pays, ça ne vient donc pas de la politique française. Cette baisse est liée à l'augmentation des antivols performants ; les biens sont plus durs à voler.

Courbe des infractions économiques et financières : Augmentation début des années 80, puis une diminution suivie d'une stagnation (elle se stabilise par la suite). Dans ces infractions, il y a pour beaucoup des vols de chéquiers et usage de chèques volés, or il y a moins de chèques en circulation, on utilise beaucoup plus les cartes bleues, qui se volent moins facilement, sont plus sécurisées. 

Courbe des crimes et délits contre personnes : On trouve ici les agressions, meurtres, tout ce qui touche à une agression physique de la personne. On observe plutôt une montée régulière, cette montée commence dans les années 80 et 90, elle continue à monter ensuite. Cette courbe contribue à l'augmentation du sentiment d'insécurité. Dans cette courbe, il y a les meurtres, or, les meurtres sont en régression : il y a moins de meurtres aujourd'hui en France, qu'il n'y en avait dans les années 80. On compte aujourd'hui 1000 crimes (homicides) et on en compte 4 fois plus dans les années 80. L'impression qu'il y en a plus est peut-être parce qu'il y en a moins : dès qu'il y en a un, il devient plus choquant car isolé, et est donc très médiatisé. Les homicides étant en recul, ce sont les autres agressions qui ont augmenté. Première raison : Statistique : les femmes portent davantage plainte, la police enregistre mieux les plaintes pour viol, violences conjugales, qu'on n'enregistrait quasiment pas avant. Deuxième raison : Les vols sont faits avec violence contre la personne, car il est plus dur de voler sans cette violence (voitures plus sécurisées, plus facile de la voler si quelqu'un l'utilise).  

Courbe des autres infractions dont stupéfiants : Trafics de drogue, la police contrôle davantage les sans-papiers, papiers pas en règle. 
B. Délinquants et délinquance
· Les sources de données

On dispose des statistiques policières et des statistiques des tribunaux pour créer le portrait robot du délinquant. 

Les données autorévélées sont des enquêtes, Stébastien Rocher les a amenées des Etats-Unis en France. Enquête par autorévélation. Ces enquêtes sont anonymes. 

Ce qui ressort de toutes ces statistiques sont :

· Le profil sociodémographique des délinquants

Deux concepts descriptifs : participation et fréquence. 

La participation est tout simplement le nombre de personnes ou le pourcentage de la population ou pourcentage d'une classe d'âge ayant commis au moins un acte de délinquance durant l'année de référence (de l'enquête). 

La fréquence est le nombre d'actes de délinquance commis durant l'année de référence. (Une même personne peut avoir commis plusieurs actes). 

On peut combiner les deux : P x Fréquence = N

Nombre d'individus ayant commis des actes   x    Fréquence = Nombre moyen d'infractions par personne. 

On peut mesurer N (nombre d'actes de délinquance) comme étant la combinaison de deux éléments : soit la participation, soit la fréquence (nombre d'actes commis par les individus). 

Pourquoi délinquance juvénile ? Pourquoi se stigmatiser sur les jeunes ? Pourquoi, dans la délinquance, faire de la délinquance juvénile une catégorie à part ?

Deux raisons. 

Première raison : les statistiques de la délinquance juvenile (plus élevée)

Voir sur le diaporama : Graphique 1 Taux d'arrestation selon l'âge et Graphique 2 : Taux des mises en examen pour crime ou délit selon l'âge en France depuis 1998. Ce n'est pas qu'en France que ce graphique est vrai, on retrouve à peu près le même pour les autres pays. (Voir graphique des États-Unis. 

La délinquance commencerait à augmenter vers 12/13 ans, atteindrait un pic vers 18/20 ans, puis régresserait par la suite. 

Aux États-Unis : pic de 15 à 19 ans, puis régression. 

Cependant, certains délits semblent augmenter à l'âge adulte. Mais concernant les vols, agressions, les statistiques indiquent que c'est plutôt juvénile. 

Il y aurait une augmentation du nombre de jeunes qui feraient des actes de délinquance, mais pas d'augmentation de la fréquence. Comment expliquer cette courbe des âges ? 

Deuxième raison ; d'ordre institutionnelle.

Il existe une justice spécifique aux jeunes. Ce n'est pas une idée nouvelle, elle existait déjà avant. 1945 ; l'ordonnance régit la justice des jeunes. L'inspiration de cette ordonnance repose principalement sur l'idée de rééducabilité : on peut rééduquer le jeune. Met en avant des équipements éducatifs spécialisés (exemples : maisons de redressements. Voir film « Les 400 coups » de François Pivot, dans lequel des jeunes se retrouvent en maison de redressement à la fin du film.) 

Le jeune, mineur, on peut le considérer comme un fou : non responsable de ses actes, ses actes de délinquance viennent de son éducation, de son niveau social. On ne passe pas par une amende, ou de la prison, mais par une rééducation. 

Depuis les années 2000, beaucoup de textes ont été faits pour amender l'ordonnance de 1945. Cause ; le sentiment d'insécurité, des raisons statistiques. On a fini par trouver cette ordonnance trop laxiste, on a donc décidé de la durcir, et d'instaurer de nouvelles mesures dans le droit. 

Le sexe du délinquant : Ce sont surtout des garçons. Forte différence entre la participation des garçons et des filles, cette différence est d'autant plus grande que l'infraction est grave. (Plus elle est grave, plus elle est commise par des garçons). 

- La classe sociale :

 Les statistiques révèlent des réalités plutôt contrastées. Les enquêtes sont basées sur les statistiques officielles, qui font sortir une forte corrélation entre délinquance et milieu social. L'appartenance à un milieu défavorisé participe au taux de délinquance, donne des prédispositions. Il semblerait que ce ne soit pas confirmé par des enquêtes par autorévélation ; La relation est beaucoup moins forte par ces enquêtes-là. Dans les milieux aisés, les parents seraient mieux à même d'éviter à leurs enfants un contact avec les autorités policières. On peut proposer un arrangement à l'amiable, une indemnisation à la victime, afin qu'elle ne porte pas plainte. Les infractions commises dans les milieux aisés (vols) sont plutôt des vols commis auprès de leurs proches (les jeunes piquent de l'argent à leurs parents, famille... Donc pas de dépôt de plainte, mais arrangement en famille). 

Troisième explication : selon les milieux sociaux, le seuil de tolérance vis-vis de la violence n'est pas le même. 

· Différence entre délinquants occasionnels et délinquants chroniques.

Les délinquants chroniques sont ceux ayant eu plus de cinq contacts avec la police. 

Une enquêtes révèle qu'un adolescent sur trois a eu au moins un contact avec la police. Les délinquants chroniques ont eu de multiples contacts avec la police. 6% des délinquants sont des délinquants chroniques, et ils représentent la moitié des actes de délinquance de par leur fréquence élevée. 

- La délinquance en groupe.

La délinquance se pratique surtout en groupe. Groupes de petite taille, peu hiérarchisé, peu structuré (des adolescents y rentrent, et s'en vont, etc...) On le distingue de la bande, qui a un chef, qui est hiérarchisée, stable dans le temps, qui a un territoire. 

Phénomène collectif chez les jeunes, mais pas forcément vrai chez les adultes. Les délinquants adultes sont, en général, des anciens délinquants jeunes. Cela arrive que ces adultes ne sortent pas de la délinquance et continuent leur carrière de délinquance et préfèrent pratiquer en solo, afin de ne pas se faire dénoncer, d'avoir plus de butin... 

La plupart des délinquants adolescents sortent de la délinquance, une fois adultes. 

C. Les victimes

Avant les années 70, on ne s'intéressait pas aux victimes. Pour comprendre les actes délinquants, il était aussi nécessaire de s'intéresser aux victimes. L'enquête de victimation s'intéresse aux victimes. Tout acte de délinquance est une interaction entre un délinquant et une victime. L'attitude et le comportement de la victime peuvent la prédisposer à être une victime. 

· Les risques de victimation
Comprendre les effets qu'elle provoque. (On rejoint la question du sentiment d'insécurité.) Y a-t-il des pays moins sécurisés que d'autres ? 

· Comparaisons internationales
Il existe une enquête standardisée, réalisée dans un certain nombre de pays. C'est une enquête dans laquelle on demande aux gens s'ils ont été victimes d'un acte de délinquance. Il en ressort que dans certains pays, le risque d'être victime d'un acte de délinquance est plus élevé que d'autres. L’Angleterre est un pays à forte délinquance. Les USA sont un pays à délinquance moyenne. L'Autriche a un taux de délinquance faible. 

· Le profil sociodémographique des victimes
Quel est le portrait robot de la victime ? 
Le genre/sexe : Les femmes sont le plus souvent victimes de viols, vols à la tire, mais globalement, les hommes se font plus agresser. Notamment des agressions avec grande violence. Profil type de l'agression : un homme qui en agresse un autre. 
Âge : Le risque d'agression diminue avec l'âge (pour la France). Il atteint un pic entre 14 et 24 ans, et diminue ensuite. Ceux qui se font le moins agresser, ce sont les personnes âgées. Profil type : un homme jeune qui attaque un autre homme jeune. 

Les ouvriers sont plus victimes d'agression physique que les cadres. Les cadres sont dans les quartiers riches, donc moins proches des délinquants des quartiers moins favorisés. 

Aux USA, les noirs sont plus victimes d'agressions. Victime type : plutôt un homme, plutôt jeune, plutôt de milieu populaire... Les profils de victimes et les profils de délinquants ont plutôt tendance à se ressembler. 

On expliquera cela par rapport aux styles de vie. 
· L’explication de la victimation : la théorie des styles de vie
La principale observation que l'on fait, c'est que la probabilité pour qu'un individu puisse être victime d'un acte de délinquance dépend fondamentalement de son style de vie, ce qu'il fait dans la journée, qui il fréquente, les lieux qu'il fréquente, les horaires auxquelles il les fréquente, etc... 

Ce sont plutôt des jeunes, leur style de vie les prédispose surtout à faire des mauvaises rencontres : les jeunes rencontrent/fréquentent surtout des jeunes, ils sortent davantage, plutôt le soir... Ce style de vie favorise les agressions. 

A contrario, les adultes sont plutôt protégés : ils fréquentent moins les jeunes, sortent pas le soir, portent des vêtements qui attirent moins les jeunes, etc...

Les femmes fréquentent plutôt d'autres femmes, sont moins souvent délinquantes (moins de risque de se battre avec une autre délinquante). 

Grand bémol : les femmes sont, en revanche, plus victimes de violences conjugales, d'agressions sexuelles... Mais étant prévenues/ au courant de ce qu'elles risquent, elles font plus attention (à sortir moins tard, à plusieurs, etc...). 
· Le sentiment d’insécurité

- Évaluation du sentiment d'insécurité
L'inquiétude à propos de la délinquance, idée nourrie par les médias, mais aussi par les expériences de la vie quotidienne. Tout ça va contribuer à fabriquer ce sentiment d'insécurité. 

On demande souvent aux personnes interrogées si elles ont installé des systèmes d'alarme, si elles sortent souvent le soir, etc... Pour voir le sentiment d'insécurité. On ne demande jamais directement « vous sentez-vous en insécurité ? ».

Ce sentiment d'insécurité est très différent selon les classes de population. Il est plus élevé chez les femmes que chez les hommes, plus élevé chez les personnes âgées que chez les jeunes, et particulièrement plus élevé chez les personnes ayant déjà vécu une agression. 

Ce paradoxe n'en est pas forcément un, c'est qu'effectivement que les personnes ayant un haut sentiment d'insécurité sont plutôt dans les statistiques les moins victimes (personnes âgées moins agressées que les autres...). 
- La rationalité du sentiment d'insécurité 

- Sentiment d'insécurité et style de vie
Ce sont les personnes qui peuvent le moins se défendre, les personnes pour qui une agression peut avoir les conséquences les plus importantes. 

On peut avoir le sentiment qu'on est obligé de faire des choses qu'on aurait pas voulu faire pour éviter de se faire agresser, et changer ses habitudes (éviter de sortir seul le soir, changer d'itinéraire etc...). Le sentiment d'insécurité ne correspond donc pas aux statistiques. 

Les crimes envoyés par les médias sont les plus horribles, donc la peur n'est pas irrationnelle par rapport aux images que les médias nous envoient. 

II Les théories de la délinquance
L'objectif ici est de comprendre et d'expliquer le phénomène de la délinquance à travers des grilles de lecture théoriques. Ces grilles de lecture sont censées répondre à des questions que l'on peut se poser (exemple : pourquoi certains individus ne respectent pas les normes/règles, par les lois ? )

Les premières études sont des études biologiques : on pensait avant que les criminels étaient des criminels-nés, que c'était dans leurs gènes, donc inné. On peut citer les travaux de Césaré LOMBROSO qui a mesuré des crânes de criminels durant toute sa vie. Paradigme : un ensemble d'hypothèses dont on essaie de décliner logiquement un certain nombre de conséquences. 

On peut distinguer deux paradigmes :

· Le paradigme multifactoriel ou positivisme (Voir Powerpoint.) (régularité = loi (comme les lois de la physique, pas des lois pénales))

Exemple de corrélation : Si on prend les taux de criminalité à New York, et le délit en Inde, quand la criminalité de New York monte, le délit en Inde monte, et quand l'un descend, l'autre descend. Ce sont deux phénomènes saisonniers, il n'y a aucun rapport entre les deux. D'abord on analyse les statistiques, et si c'est pas idiot, on trouve une corrélation logique. Il n'y a pas de corrélation entre le crime à New York et celui de l'Inde.

· Le paradigme actionniste (voir Powerpoint.) 

Max WEBER s'interroge, compte tenu des contraintes qu'il encourt, la rationalité du délinquant, il va faire des calculs, sur l'action, le sens donné à son action par l'individu.

2 .1 Théories actionnistes et contrôle social
C'est celui que les sociologues investissent le plus, avec l'idée de l'acteur, du choix etc... On peut en trouver des signes dès la fin du 18ème siècle, avec Césaré BECCARIA(juré). C'est le premier qui va élaborer quelque chose autour de la sanction, la manière dont on va sanctionner, organiser la sanction pour qu'elle soit efficace. Il a tendance à dire que les inconvénients doivent être clairement établis. 

Trois principes :

· 1 : La certitude de la peine (Savoir à quoi on s'expose si on commet tel ou tel crime).

· 2 : La peine doit être proportionnelle à la gravité de l'acte.

· 3 : Idée selon laquelle les même règles, les même sanctions, les même lois s'appliquent à tous, sans privilège. 

Avec Weber, on est dans l'idée d'action sociale, c'est à dire que la sociologie va s'interroger au sens que donne l'acteur à son action. Toutes nos actions ne sont pas rationnelles (sous l'emprise des sentiments.) L'action rationnelle, mettre des moyens en œuvre pour atteindre un but réfléchi. Il faut toujours prendre en compte les contraintes. 

A. La théorie du contrôle social
Née aux États-Unis dans les années 60. F. HIRSCHI. On va moins poser la question de la motivation du délinquant, mais plutôt celle de « pourquoi tout le monde n'est pas délinquant ? » Qu'est-ce qui fait que certains se retiennent ? Qu'est-ce qui nous retient ? 

Ils vont trouver un élément autour de la question du lien social. 
· Le lien social
La caractéristique importante, c'est d'être moins relié à la société. (Liens familiaux, par l'école, le travail, activité professionnelle, etc... Tout cela exerce un contrôle). Le délinquant aurait un lien social qui s'est relâché, moins intégré à des réseaux (familiaux, professionnels, à l'école). On peut supposer que c'est la pression sociale qui empêche de passer à l'acte. Ce n'est pas tout à fait comme ça que ça se passe. 

En gros, l'individu ayant réussi, ayant une famille, une bonne classe d'un point de vue professionnel, bien intégré dans son travail, risque de perdre énormément s'il commet un acte de délinquance. Tandis que celui qui n'est pas bien inséré, en échec professionnel, scolaire, comprenant que ce n'est pas par l'école qu'il va s'en sortir, a beaucoup moins à perdre s'il commet un acte de délinquance. 

Les conséquences d'un non respect des règles sont beaucoup plus importantes pour les individus engagés dans une carrière professionnelle, des études, une vie familiale, que pour quelqu'un qui n'a rien. Celui ayant réussi professionnellement va beaucoup plus se trouver dans des fraudes financières que dans le vol d'une voiture. 

Pour eux, si on est délinquant, c'est qu'on n'a pas bien intériorisé les normes en vigueur et les règles légitimes dans une société, mais on en a intériorisé d'autres, on a intériorisé plutôt les normes de notre milieu. Mais ce n'est pas ça. Le délinquant a bien intériorisé les règles sociales, mais il a beaucoup plus à gagner et moins à perdre en les transgressant. 
· Les institutions du contrôle social
Quelles sont-elles ? 

L'école est une grande institution du contrôle social. Celui comprenant qu'il est en échec scolaire comprend qu'il ne va pas réussir par ce biais là, et choisira donc un autre chemin. Ce sont des gens ayant compris qu'ils n'ont pas grand chose à faire par l'école qui vont se rassembler et faire de la délinquance ensemble. (+ dans le Powerpoint).
· Théorie du contrôle social et profil sociodémographique des délinquants
Les filles réussissent mieux que les garçons à l'école. On peut penser que le contrôle social exercé par la famille sur les filles les amène à plus travailler au lieu de sortir. 
B. Fins et moyens de l’action délinquante
Deux questions :

· Pourquoi plus les jeunes ? Pourquoi ça baisse ensuite ?

· Pourquoi le faire ?

· La typologie de Cusson (criminologue canadien)
Psychologue canadien, CUSSON, s'occupant de la délinquance. C'est plutôt un criminologue et non pas un sociologue.
4 objectifs :

- L'action (voir Powerpoint). Pas une fin en soi, juste pour se procurer du plaisir.

- L'appropriation (voir Powerpoint)

- L'agression (voir Powerpoint)

- La domination (voir Powerpoint)

· Le choix de la délinquance comme moyen : la théorie des opportunités
On va retrouver la même idée qu'avant : pour certains individus, les moyens légitimes pour réussir sont beaucoup plus difficiles à atteindre que des moyens pour délinquants. Plus grandes seront les opportunités légitimes offertes à quelqu'un, moins il usera de moyens hors-la-loi. Mais plus grandes seront les opportunités criminelles s'offrant à quelqu'un, plus grandes sont les chances qui les utilisent. 
C. L’explication du penchant délinquant : le présentisme
Il ne faut pas s'imaginer que les activités délinquantes sont comme dans les films : tout préparé, planifié etc... Au contraire, les actes de délinquance ordinaire sont tout sauf des actes planifiés. Généralement, le délinquant dit que son activité lui rapporte un peu avec peu de préparation, peu de planification, peu d'efforts, peu de savoir-faire. C'est une activité aux antipodes d'une activité qui demande de se projeter dans le futur. C'est donc une activité inscrite dans le présent, d'où le nom de présentisme. Faire des études c'est faire des sacrifices dans le présent pour améliorer son sort dans le futur : préférence pour le futur. L'acte délinquant est le contraire, et il manifeste une forte préférence pour le présent. C'est cette forte préférence pour le présent que l'on appelle présentisme. 

Les jeunes sont ceux qui vont manifester une forte préférence pour le présent, ne prendront pas toujours conscience de leurs actes. C'est vers 18-20 ans que l'on commence à se projeter dans la vie. On devient plus mature et commence à prendre conscience de ses actes. Arrivé à l'âge adulte, l'horizon temporel s'éloigne. 

Les délinquants adultes sont beaucoup plus dans la préparation, planification, c'est comme une carrière. 
D. La théorie des activités routinières et les occasions de délinquance (L.E Cohen et M. Felson 1979)
On avait vu qu'en France, il y avait une augmentation forte des vols à partir des années 60 jusqu'au milieu des années 80 (pas qu'en France d'ailleurs, mais aussi aux États-Unis).  

Cohen et Felson insistent sur le fait qu'on explique souvent la délinquance à travers une dégradation des conditions socio-économiques. Plus de pauvres donc augmentation de la délinquance. Hors cela ne fonctionne pas ici : les années 60 sont comprises dans les 30 glorieuses, c'était donc une période de prospérité économique, d’élévation du niveau de vie. Quelles sont les conditions nécessaires pour que puisse s'effectuer des vols ? Pour eux, il y a trois conditions :

· Des délinquants motivés

· Des cibles attractives

· L'absence de gardien capable (au sens large d'une présence humaine à proximité).
Les évolutions des modes de vie vont construire à une transformation des activités routinières (ce qu'on fait dans la journée). 

Exemples : 

· Travail des femmes : moins de présence à la maison = plus de maisons laissées sans personne, sans gardiens.

· Départs en vacances plus fréquents = Idem, des maisons sans personne à l'intérieur.

· Des distances croissantes entre domicile et travail.

· Société de consommation : plus de cibles attractives, plus de biens à voler.

Les occasions sont multiples.

2.2 Théories multifactorielles et carrières délinquantes
Des statistiques qui rendent compte de la carrière des délinquants. C'est la variable à expliquer. Ce sont des variables explicatives pour beaucoup. Les variables statistiques vont décrire la délinquance, mais il y a aussi les variables explicatives, on essaie de trouver des corrélations entre ces deux variables. Le facteur de risque est celui qui peut prédisposer. 

Adolf QUETELET est le premier à avoir travaillé sur les statistiques de la criminalité, les contraintes sociales (pauvreté, inégalités...) pouvant amener à la délinquance. 

A. La « carrière » délinquante
Il y a plusieurs types d'approches, pour la carrière délinquante. Ce serait une séquence temporelle d'actes délinquants. On commence à faire quelques actes délinquants non repérés par la police. Puis, à un moment, un des actes va être repéré avec la police : contact avec la police, peut dégénérer jusqu'à la prison si trop répété et grave. Mais cela s'arrête généralement vers les 30 ans. L'idée est de mettre en relation les statistiques avec les variables explicatives pour expliquer l'entrée dans la carrière délinquante, la sortie, et l'allongement (continuer après 30 ans). 
B. Les facteurs de risques familiaux

· L'éducation parentale :

Les formes d'éducation peuvent prédisposer à la délinquance. Ce qui prédispose, c'est le fait que les règles ne soient pas claires. En fonction de l'acte commis, on ne tient pas compte de sa gravité, et certaines règles ne sont pas cohérentes (punir gravement pour un petit délit, et ne pas beaucoup punir pour un gros délit). 
· La taille des familles

Est-ce que les familles nombreuses ont plus de chances de basculer dans la délinquance ? Oui et non. Ce n'est pas tellement la taille, mais le revenu : si le revenu est modeste par rapport au nombre d'enfants, cela prédispose. 

· Appartenir à une famille monoparentale

En principe, cela n'a pas d'influence, si les parents s'entendent bien sur l'éducation, les règles. Si il y a conflit, cela prédispose. 
C. Les facteurs de risques collectifs

· Le chômage
Pas évident, pas très significatif. Quelle est la cause, quel est l'effet ? Délinquance et Taux de chômage, qu'est-ce qui cause l'autre ? On peut penser qu'être au chômage peut conduire à commettre des actes délinquants, mais on peut aussi penser qu'être délinquant peut donner une source de revenu qui dispense de travailler, et fait rester au chômage. 

Les délinquants juvéniles ont souvent un emploi. L'emploi permet de s'éloigner, de devenir indépendant de l'école et de sa famille. 
· Les inégalités socio-économiques
Judith et Peter Blau (auteurs ayant travaillé sur des statistiques mettant en relation la variable statistiques et la variable explicative). Ils partent de l'hypothèse selon laquelle dans une société, les richesses sont distribuées de façon inégale , il y a des hiérarchies. D'où les faits que les différents groupes sociaux n'ont pas les mêmes intérêts. C'est cette différence d'intérêts qui pourrait créer des conflits et aller dans un basculement dans le crime. D'un côté, l’État dit « les mêmes lois s'appliquent pour tous », mais en même temps, les individus peuvent subir des discriminations (logement, boulot, etc...). D'où une frustration entre les grands principes et la façon dont ils peuvent être ressentis. 

Il semblerait qu'il y ait une corrélation entre inégalités et taux de délinquance, mais pas vraiment entre « pauvreté » et taux de délinquance (des pays peuvent avoir beaucoup de gens pauvres, mais pas de grand écart entre ceux qui sont au dessus, un peu moins pauvres, mais pauvres quand même). Ce n'est pas la pauvreté en tant que telle, mais le fait de ressentir des inégalités. Le fait de ressentir que l'horizon est bloqué, qu'on aura du mal à prendre l'ascension sociale, etc...  

Ainsi, en imaginant même un pays sans pauvres, où il n'y a que des riches, si il y a de grandes inégalités, il y a aura un grand taux de violences. 

Citation dans le Powerpoint. 

Sur cette étude, les crimes comptés sont les vols, agressions etc... C'est une délinquance visible, elle ne contient pas les fraudes fiscales, malversations financières,
D. Critiques
En général, quand on est dans une discipline scientifique, on a plutôt des hypothèses permettant de construire une théorie, et ensuite on confronte cette théorie aux faits pour voir si elle est validée ou pas. Hypothèse → Théorie → Faits (statistiques)
2.3 Les théories classiques : culturalisme et étiquetage
Existe-t-il une culture de la délinquance ? La délinquance est-elle un type de comportement qui peut se transmettre ? Si oui, comment ? C'est pour cela que l'on parle des théories de la transmission culturelle.
A. Les théories culturalistes

· Les théories de la transmission culturelle
Les premiers à s'être intéressé à s'être intéressé à cette théorie est Sutherland, en 1939, avec l'idée d'association différentielle. En caricaturant, on peut dire que c'est la théorie des mauvaises fréquentations. Le comportement criminel est quelque chose d'appris, et non pas d'inné. Généralement, ça s'apprend dans les petits groupes. Cet apprentissage se fait en fonction du type de groupe que l'on va côtoyer. Pour faire simple, il y a deux types de groupes : ceux véhiculant des valeurs valorisant l'ordre social légitime, favorable aux lois, et ceux véhiculant des valeurs défavorables au système de la loi. Selon que l'on fréquente un groupe ou l'autre, on aura plutôt tendance à respecter la loi et l'ordre social ou à transgresser. Il y a l'idée d’interaction entre l'individu et le groupe. 

Les catégories défavorisées sont plus touchées car elles n'ont pas les moyens de se payer des logements dans les quartiers épargnés par la délinquance. Du coup, ils paient des loyers bas mais sont dans des quartiers à délinquance élevée donc : les jeunes auront plus tendance à faire de mauvaises rencontres, à avoir de mauvaises fréquentations. 

« Les aires de délinquance » (Shaw et Mac Kay, 1942) Ils s'efforcent d'établir un lien entre délinquance juvénile et structure urbaine. Le berceau de la sociologie américaine, c'est Chicago. Ils ont constaté que les quartiers à fort taux de délinquance sont toujours les mêmes bien que les populations vivant dans ces quartiers ont beaucoup changé (au fil des années). Les différences ne tiendraient pas au groupe mais à la localisation géographique. 

Dans les quartiers à faible délinquance, il y a plutôt des systèmes de valeurs très structurés et orientés vers la conformité. Au contraire, dans les quartiers à forte délinquance, les règles ne sont pas très claires, il y a différents systèmes de valeurs en concurrence. Phénomène de désorganisation. L'absence de repères stables tient aussi au renouvellement incessant des populations. Citation dans le Powerpoint. 
· Les théories de la tension
Tension : Idée selon laquelle on peut être écartelé entre des forces contradictoires. Adopter un comportement donné peut résoudre la tension. 

Théorie de l'anomie. (Merton 1938). Robert Tim Merton développe la théorie de l'anomie. Cette théorie est basée sur une tension entre deux choses, des buts légitimes à atteindre dans une société et les moyens jugés acceptables pour y parvenir. Tableau « Typologie des modes d'adaptation individuelle ». Les += légitime et les - = illégitime. Innovation = employer des moyens illégitimes pour parvenir à un but légitime, accepté par la société (avoir une voiture par exemple.). Le ritualisme : On valorise les moyens mais on perd les buts. (exemple : fonctionnaire zélé/militaire appliquant bien/bêtement les consignes sans s'interroger.). Évasion : s'évader de la société. Clochards, etc... La rébellion, c'est vouloir changer l'ordre social et le remplacer par un autre. On trouve ici les militants fanatiques, révolutionnaires. Comportements et structures sociales. Toutes les couches de la population n'ont pas les mêmes chances d'accéder légalement au but valorisé socialement. 

· Les théories mixtes
Théories reprenant plusieurs théories à la fois et les mixant. Point entre l'approche culturaliste et l'approche par la tension. Met en avant des sous-cultures de délinquants et cherche à comprendre l'apparition de ces cultures. L'idée de sous-culture est l'idée selon laquelle il y a la culture de la norme, et toute autre culture est une sous-culture : cultures spécifiques à des groupes à l'intérieur de la société. Ce n'est donc pas péjoratif. 

· L'apparition des sous-cultures délinquantes (Cohen 1955) « Delinquent boys »

Les bandes délinquantes se caractérisent par une sous-culture qui inverse les normes de la culture environnante. Cette sous-culture est transmise : les membres anciens de la bande vont socialiser les nouveaux. Cette culture est non utilitaire, non objective (pas pour gagner de l'argent, etc...), mal intentionnée (à l'inverse des normes en vigueur, but de nuire : dégradation des bâtiments etc...). Citation Powerpoint (Cohen). 

Pour Cohen, ce serait un problème lié à l'estime de soi dans les catégories populaires, parmi les enfants de milieux populaires. Ces jeunes se trouvent face à des valeurs étant celles des catégories moyennes et supérieures (valeurs de l'école, si pendant toute sa scolarité il est montré comme nul, comment peut-il avoir une bonne estime de lui ? La bande lui redonne son estime). A l'intérieur de la bande, on va réhausser son estime de soi à travers le regard plus positif des autres membres de la bande. (HS :On voit chez les lycéens qu'ils se sentent méprisés par les professeurs, ou du moins l'institution scolaire.) En adoptant d'autres normes, le groupe délinquant est encore plus rejeté par la société, ce qui peut amener le groupe délinquant à faire encore plus de bêtises. 

Citation powerpoint. 
· Critiques des théories culturalistes

B. La théorie de l’étiquetage
On ne va pas rechercher l'explication de la délinquance du côté du délinquant lui-même, mais à travers tout un processus par lequel certaines personnes vont être définies comme déviantes par les autres. 
· La fabrication du criminel par l’étiquetage (Tannenbaum 1938)
Ça peut, par exemple, commencer par des jeux d'adolescents, ressentis par les riverains comme une nuisance. Ces riverains vont exiger des mesures pour faire cesser cette nuisance de sorte que ça va provoquer un changement dans la définition de la situation. Au bout d'un certain temps, ce n'est plus la nuisance qui va être considérée comme gênante, mais les adolescents eux-même. Ce n'est plus l'acte en lui-même qui va être considéré mais les adolescents en eux-mêmes. Les adolescents, se sentant désignés, étiquetés, cela va augmenter leur volonté de s'opposer à l'ordre social. La réaction initiale va plutôt augmenter le mouvement, les adolescents vont se retrouver en bandes, etc... Cette idée va être reprise dans les années 60 par Edwin Lemert qui va radicaliser le propos en disant que ce n'est pas la déviance qui engendre le contrôle social, mais le contrôle social qui engendrerait de la déviance. Il distingue ainsi une déviance primaire d'une déviance secondaire. La déviance primaire est celle dans laquelle il y a bel et bien transgression d'une norme, mais elle ne va pas faire l'objet d'une reconnaissance institutionnelle. Alors que dans la déviance secondaire, il y a reconnaissance officielle de la transgression, laquelle exige une réponse sociale. Il y a tout un processus qui se met en marche puisque des instances officielles vont se mettre en route. Le point de départ de la déviance n'est pas l'acte en lui-même, mais qu'on pourrait avoir quelque chose qui rentre dans un processus qui peut être simplifié à partir du moment où ça rentre dans l'officiel. Sociologie de la réaction sociale, quel effet cette réaction sociale peut avoir sur le déviant ? 
· La théorie des « outsiders » (H. Becker 1963)
Le livre s'appelle « Outsiders ». Les idées :

· La déviance est créée par la société.

Qu'est-ce qui fait qu'il y a une norme ? Citation Powerpoint. Le déviant est celui qui va être désigné, étiqueté comme tel par la société. Cet étiquetage peut avoir une influence politique. Comment un acte peut-il être perçu et qualifié de déviant ? Quelle conséquence ce marquage a-t-il sur la vie, le statut, l'avenir de la personne désignée ? 

· Les carrières déviantes

L'ex-prisonnier sera toujours étiqueté comme un ancien taulard, ce qui peut l'amener à ne pas pouvoir se réinsérer, et à recommencer son activité. Cette idée de carrière déviante est tout un processus qui se construit dans le temps, cela nécessite des étapes. Dans ces étapes, on a l'acte déviant lui-même, puis la désignation et tous les effets que cela va avoir sur l'identité de la personne. Tout début : on n'est pas tout de suite désigné. La première étape est d'enfreindre une norme, cela suppose néanmoins, généralement, un apprentissage. Exemple : Les fumeurs de marijuana : avant de prendre du plaisir à fumer de la marijuana, il y a tout un apprentissage avec d'anciens fumeurs de marijuana. Cela va procurer du plaisir dans l'apprentissage et l’interaction avec les autres. (théorie de « l'interactionnisme »). Chez les jeunes, c'est l'acte en lui-même qui procure du plaisir, plus que l'objet volé. Cette déviance devient chronique, d'où le risque de se faire repérer. C'est là que commence le processus d'étiquetage. Repéré plusieurs fois par la police, passage devant un juge, etc... Le déviant n'est plus regardé de la même manière par les autres, il a acquis un statut de voyou, de drogué. Cette nouvelle identité va rejaillir sur son mode de vie. Il va devoir, pour se procurer de la drogue, faire du trafic lui-même, etc... Tout se passe comme si l'individu finit par devenir ce que la société pense qu'il est. On parle de « prophétie auto-réalisatrice ». C'est un engrenage, il va intégrer de plus en plus, à l'intérieur de groupes, une sous-culture déviante. Des groupes sont considérés comme moins déviants, comme les homosexuels, cependant, ils ne sont plus considérés comme déviants car des associations ont défendu et montré qu'ils n'étaient pas des « déviants ». 

· La déviance est une qualité attribuée à un acte par un jugement.

· Toute forme de déviance est une activité collective au cours de laquelle un individu apprend à tenir un rôle, c'est à dire qu'il sait agir en obéissant aux obligations propres à une « sous-culture ».

· Devenir déviant, c'est un processus qui peut s'apparenter à un engagement dans une carrière. 

· Création et imposition de normes

Becker dit que bien souvent, ces jugements sont pris par des groupes qu'il appelle « entrepreneurs de morale ». Des gens ayant des idées de ce qui est bien, pas bien... Des individus ayant une certaine influence, certains intérêts et qui vont réussir à faire en sorte qu'un acte soit reconnu publiquement comme déviant de la norme, posant problème, nécessitant une réaction de la société. Il prend comme exemple les lois autour de la consommation de drogues. Ce n'était pas un problème social, les gens fumaient dans leur coin. Les autorités vont créer une agence de lutte contre les drogues (agence officielle) dans les années 50, avec des gens rémunérés, qui ont intérêt à ce que la marijuana devienne  un problème social. Ils regardent les articles de presse par rapport à la consommation de marijuana et voient qu'avant la création de cette agence, il n'y avait rien sur la marijuana. Le problème social se crée alors. 
· Critiques de la théorie de l’étiquetage
Critiquée par des courants actionnistes. Cette théorie cadre mal avec la courbe des âges puisque la carrière est souvent arrêtée dans 9 cas sur 10. Elle évacue toutes les caractéristiques personnelles du délinquant, toute la problématique des facteurs de risque. Cela voudrait dire que les tentatives de lutte contre la délinquance auraient l'effet inverse. Toutes les politiques de répression seraient alors inefficaces (de nombreuses études montrent qu'elles sont efficaces). Elle fonctionne sans doute mieux pour certains groupes plus que pour d'autres (exemple des drogués, engrenage, + théorie des addictions, des ex-prisonniers vus comme des taulards...) mais pas tellement pour la délinquance juvénile. Il y a certains cas sur lesquelles cette théorie de la délinquance fonctionne mieux. 
III Études de cas
L'idée de cette partie est d'essayer de regarder la délinquance juvénile d'aujourd'hui plus que celle des années 50/60/70...
3.1 Des « blousons noirs » aux « loubards »
Il y avait aussi une tenue type à l'époque, les blousons noirs devenant les loubards. Des bandes de jeunes font la une des journaux au début du 20ème siècle. On les appelait les « apaches ». On voyait donc des maisons de redressement. 
A. Portrait robot du monde des bandes des années 50 aux années 70
· L'âge et le sexe : De 15 à 17 ans, on commence à rentrer dans ces bandes de 13 à 14 ans et on en sort vers 20/21 ans.

Être en échec scolaire n'est pas si grave à l'époque, mais ils sont souvent en apprentissage, souvent abandonné, non repris. Ce sont souvent des jeunes qui travaillent, qui ramènent vers 13 ans leur première paie. C'est aussi indirectement le signe de vouloir s'émanciper, prendre de la distance par rapport au contrôle exercé par la famille. C'est une séquence qui se cloture vers 20 ans avec le service militaire. Les jeunes de milieux populaires vont au service militaire pendant un an, cela les éloignant des bandes. Peu après le service militaire, il y a l'entrée dans la conjugalité. Le mariage signifie retrait du monde des bandes. Le monde des bandes est essentiellement masculin, monde d'apprentissage de ce qu'on pourrait appeler les « valeurs de la virilité ». Affirmation agressive de cette virilité qui se cristallise dans la bande. 

· Les origines sociales : Milieux populaires, père souvent ouvrier, mère pareil, conditions de logement précaires (bidonvilles autour de Paris, après-guerre), contrôle familial ayant tendance à se relâcher, pas rare que le père soit alcoolique. 

· Le cursus scolaire : En dessous de la moyenne du cursus populaire, l'apprentissage ne se passe pas toujours très bien. Pour eux, l'obligation de poursuivre les études jusqu'à 16 ans a plutôt renforcé leur culture anti-école. 

· Le cursus professionnel : Ils travaillent, ne sont pas très motivés, absentéisme élevé, pas de diplôme, apprentis souvent. Les plus jeunes sont dans le « collège technique » (qui n'existe plus aujourd'hui). Idée de ne pas vouloir s'écraser devant le patron, d'où les altercations, licenciements, départs sur un coup de tête. Jeunes qui vivent mal la hiérarchie, interprété comme une atteinte à leur virilité. 
B. La culture du monde des bandes
· Une forme de sociabilité des jeunes de classes populaires

Citation powerpoint. Toute une tenue va avec, le langage... Avant il y avait des bals du samedi soir (se terminant souvent en bastons), des rodéos, etc... 

· Un univers d'apprentissage des conduites de virilité

Bagarres entre bandes, défense d'un territoire, ne pas passer pour une « gonzesse ». Ne pas confondre les conflits, bagarres avec celles du grand banditisme. Ce n'est pas une bagarre pour de l'argent, etc, mais c'est juste la bagarre pour la bagarre, pour s'affirmer. Une pratique change fondamentalement aujourd'hui ; les pratiques de drogue. Toute cette violence gratuite est contre les enseignants, représentants de l'ordre, pour s'affirmer, lutter contre l'humiliation. Affrontements avec la police pour construire sa réputation de dur, la bande devient un lieu de reconnaissance, de réhaussement de l'estime de soi qui s'oppose aux discrédits subits par l'école ou dans le milieu professionnel. 

On valorise une culture fondée sur un capital agonistique, fondé sur la force, la virilité, le combat. 
C. Le monde des bandes et la culture populaire
Ces valeurs de la virilité, force du corps sont le socle de la culture populaire de l'époque. Travail des ouvriers : travail de force dans lequel on ne ménage pas sa peine. Puis année charnière, mariage, on rentre dans le rang. Conversion vers la classe ouvrière. La conversion n'est pas si dure que ça puisque les valeurs de force se retrouvent dans la carrière ouvrière, mais de manière encadrée. Ces choses sont moins vraies aujourd'hui car la classe ouvrière et les solidarités collectives qu'il y avait avec sont éclatées. C'était l'occasion de boire un coup + solidarité collective que l'on n'a plus aujourd'hui. 

D. Le monde des bandes et le milieu
La culture valorisée est celle du capital agonistique (virilité, etc...) dans le monde des bandes, mais aussi une culture à capital économique (vol, trafic, etc...) dans le grand banditisme qui n'est pas le cas dans le monde des bandes (c'est voler pour voler, lié à l'excitation créée). La bande n'est pas très organisée et est visible, au contraire, le grand banditisme est clandestin et organisé. Il y a assez peu de conversions et de passages entre le monde des bandes et celui du grand banditisme. Il y a quand même quelques voies de transmission (la prison par exemple).  Il peut être intéressant de voir les connexions entre ce monde des bandes et celui des adultes. 

E. Du monde des bandes à l’âge adulte
On peut distinguer trois grandes formes de cultures dans les classes populaires adultes de cette époque (années 70). 

· Un pôle viril (travail manuel, travail du corps : force du corps valorisée, métiers de force) : capital agonistique.

· Un pôle d'embourgeoisement de la classe ouvrière : qui cherche à accéder à la société de consommation, qui valorise le capital économique.

· Le pôle de l'intellectualisation : On valorise le capital culturel. (Image de l'autodidacte qui cherche à progresser seul, cours du soir, etc...)

* Les jeunes des bandes valorisent le capital agonistique

* Un pôle de la bohème populaire (« les babas ») cherchant à se rapprocher d'une contre culture initiée dans les milieux étudiants. 

* Les jeunes tentés par la délinquance professionnelle (le milieu) valorisant le capital économique.

3.2 Des « loubards » aux « jeunes des cités »
On passe des loubards aux jeunes des cités aujourd'hui. 
A. Une crise de reproduction des classes populaires
Un des premiers changements est les transformations du marché du travail ouvrier. Désindustrialisation, tertialisation, éclatement de la plupart des grands bastions industriels, remise en cause d'un certain nombre de savoirs-faire ouvriers, montée du chômage, de la précarisation. Dévalorisation, disqualification du travail manuel et de toutes les valeurs qui vont avec (virilité, force...). Tout cela bouscule les identités masculines dans les milieux populaires. 
> Les transformations de l'espace résidentiel

Banlieues autour d'une usine, forte implantation du parti Communiste, de fortes solidarités ouvrières. Va commencer à accéder à la propriété, petit à petit, beaucoup d'ouvriers vont quitter le HLM de banlieue pour un petit pavillon à habiter. Ceux qui restent sont ceux n'ayant pas réussi à accéder à la propriété. Les ménages ouvriers restant sont donc déclassés.

> Les transformations du système scolaire

Dans les années 60, ne pas réussir à l'école n'est pas complètement dramatique. Aujourd'hui, l'échec scolaire est stigmatisant. Tous les espoirs (ou presque) de promotion sociale passent par l'école. L'école donne tous les espoirs mais aussi toutes les déceptions si on échoue. Le monde ouvrier va donc se désagréger par le haut (ouvriers quittant le monde ouvrier, se haussant) mais aussi par le bas (ceux restant, échec scolaire, monde de précarité). 

> Les transformations de l'encadrement des jeunes de classe populaire.

Il y a ceux qui échouent dans le système scolaire, qui n'ont que la force physique, qui est dévalorisée socialement. Ce sont des valeurs à peu près minées socialement. La désillusion fait place à l'angoisse, au désespoir, à la colère, parfois à la rage, révolte. Parallèlement à ça, développement de toute une économie souterraine (trafic de drogue, etc...) offrant des rémunérations bien supérieures à ce qu'ils pourraient espérer. 

> La focalisation sur les immigrés

B. L’origine sociale de la « culture de rue »
>Les héritages du pauvre

La langue des banlieues, l'argo, lourd handicap pour réussir scolairement. Les conditions de logement jouent aussi beaucoup, notamment pour une famille nombreuse dans un logement petit. (Dur de travailler dans du bruit, sans place pour travailler...). Développement des familles monoparentales ou père non présent à cause du travail ou père dans la précarité, relâchement précoce du contrôle familial. Tout cet héritage favorise l'échec scolaire et la culture de rue.

> Échec scolaire et culture de rue

Les mauvaises notes conduisent aux bêtises, aux absences, aux convocations, aux problèmes avec la police, à la justice. A cela, s'ajoutent des difficultés sur le plan langagier et sont envoyés dans des établissements pour jeunes en difficulté : d'un côté bien car plus de moyens mis en œuvre pour aider le jeune, mais de l'autre côté, stigmatise, étiquette. Tous ces jeunes en échec finissent par nourrir une haine de l'école. L'école leur paraît quelque chose d'humiliant. (Citation Powerpoint). 

> Culture de rue et inemployabilité 

Le fait d'être issu de banlieue est discriminant lors des entretiens d'embauche, mais le jeune voit déjà mal le monde du travail, comme celui de l'école. Le monde du travail se dévalorise dans le monde de la bande, le monde du travail cadre mal avec les valeurs de virilité,  de refus de la subordination. 
C. Les transformations de l’espace des styles de vie déviants
> Le nouveau monde des bandes

On peut distinguer deux pôles :

· Le premier pôle s'inscrit dans la continuité du monde des bandes des années 60-70 (valorisant le capital agonistique, composé de jeunes encore scolarisés, mais rebelles contre l'autorité scolaire et qui acquièrent une réputation dans la bagarre, soit dans la bande, soit entre bandes). Dans l'affrontement, il y a des forces de police, symbole de l'ordre. Combat autour de la conquête, (ou défense) d'un territoire. 

· Le deuxième pôle, en rupture, valorise aussi le capital agonistique, mais surtout le capital économique. (Vol, deal, recel, trafic...) 

> La nouvelle bohème populaire

Changement de décor, de visage, deux pôles la caractérisent :

· Le pôle de la culture hip-hop. Vient des états-unis, populaire chez les jeunes des cités. 

· Le pôle de la renaissance de l'islam. (Revival de l'islam). Revalorisation symbolique de l'estime de soi par un retour aux traditions, à la religion, avec toutes les formes de dérives intégristes qui peuvent aller avec. Grand changement dans le militantisme des banlieues. Avant, les banlieues rouges étaient tournées vers le communisme (années 60-70), aujourd'hui les banlieues sont plutôt tournées vers l'islam. 
D. Le désengagement des pratiques délinquantes
Avant, les anciens délinquants se reconvertissaient dans la classe ouvrière, or, elle n'est plus aussi importante aujourd'hui. Ainsi, l'appartenance au monde des bandes est plus long, on en sort plus tard. On peut plus facilement en sortir avec le monde du business qu'en allant dans la véritable délinquance professionnelle. Avant, le service militaire, le mariage, l'entrée dans le travail ouvrier se faisaient très vite, plus maintenant. Il faudra progressivement accepter un emploi subalterne. On peut avoir un petit boulot à temps partiel, toucher un peu de RSA, trafiquer un peu... C'est une phase lente de transition. 

IV Prévenir la délinquance

4.1 La dissuasion
Citations dans le powerpoint.
A. La dissuasion pénale
On en distingue généralement deux :

· La dissuasion pénale

· La dissuasion situationnelle (consiste à rendre les cibles attractives pour le délinquant plus difficiles à atteindre.
La certitude, ou non, de se faire prendre. La sévérité de la peine. 

B. La dissuasion générale
Certains pensent que la sanction a un impact efficace pour réduire la délinquance : il y aurait une relation négative entre le taux de délinquance et les sanctions pénales. Quand les sanctions se durcissent, la délinquance a tendance à baisser. 
C. La dissuasion spécifique

D. Les critiques contre la dissuasion pénale
Mais d'autres disent que corrélation n'est pas causalité. Ils pensent que la causalité est inverse ; plus il y a de délinquance, plus il y a d'affaires classées sans suite, donc moins de sanctions pénales, les sanctions reculent, on arrête moins de délinquants, etc... 
E. La théorie de la vitre brisée
Bâtiment à l'abandon, rien n'est fait pour réparer la vitre. Idée se répandant selon laquelle personne ne s'occupe de ce bâtiment, du coup les vandalismes vont se multiplier. Cette zone va avoir l'image de zone de non droit. Des passants vont commencer à éviter la zone, les riverains vont commencer à déménager, la valeur des bâtiments va être réduite. La zone sera désertée et deviendra une zone de non droit, de développement du trafic. Sentiment d'impunité qui se développe. Partant d'une vitre brisée, tout un engrenage se fait. Montrer qu'il faut que cette vitre soit réparée dès le lendemain. La police ne s'intéressant pas qu'aux actes les plus graves, mais s'intéressant aussi aux petites incivilités, paraissant sans importance, mais qui peuvent être le point de départ de tout un engrenage. 
F. La prévention situationnelle

4.2 La réhabilitation
· L’inefficacité des mesures classiques de réhabilitation
4.3 La neutralisation
· Neutralisation et carrière délinquante

Chapitre 2 : La télévision : objet sociologique
Introduction
I La télévision dans les médias
1.1 Brève histoire du paysage télévisuelle français

1.2 Audimat et part de marché

A. La télévision dans les média

B. Mediamétrie
II Vers un questionnement sociologique
2.1 Détour par  « les règles de la méthode sociologique »

A. Qu’est-ce qu’un fait social ?

B. Expliquer un fait social par un autre fait social

C. Fonder scientifiquement la sociologie : prendre les faits sociaux comme des choses

2.2 Habitus et capitaux

A. La notion d’habitus
B. La notion de champ

C. Une sociologie des rapports de domination
III La télévision : objet d’enquêtes sociologiques
3.1 Les enquêtes portant sur les pratiques télévisuelles

A. Les enquêtes sur les pratiques culturelles des français

B. Les enquêtes participation culturelle et sportive (INSEE, 2003)

3.2 Les français et la télévision

A. La télévision dans les budgets-temps

· Temps consacré à la télévision selon l’âge

· Temps consacré à la télévision selon la catégorie socioprofessionnelle

· Temps consacré à la télévision selon le niveau de diplôme

B. Variables socioculturelles et programmes regardés

· L’influence du niveau de diplôme

· L’influence de la catégorie socioprofessionnelle

· L’influence de l’âge

· L’influence du sexe

C. Des manières différentes de regarder la télévision
Chapitre 3 : Les pratiques culturelles des français
Introduction : 
I  Vers une homogénéisation des pratiques dans une société moyennisée ?
1.1  Eléments sur la moyennisation

A. La thèse de la moyennisation

B. Sommes-nous dans une société moyennisée ?

· La question des inégalités

· La question des modes de vie

1.2 De la modernité à la post-modernité
II Les pratiques culturelles restent fondamentalement différenciées
2.1 La montée en puissance de la culture d’écran

2.2 La lecture à l’épreuve de la culture de masse

A. Une pratique en recul ?

B. Les jeunes et la lecture

C. les femmes lisent plus que les hommes

D. Lecture et différenciation sociale

· Les facteurs sociaux de la lecture : régression logistique

· Type de lecture et différenciation sociale

E. La lecture comme production de sens
III Un éclectisme différencié : l’exemple de la musique

3.1 Omnivores vs « univores »

A. Vers une recomposition des hiérarchies

B. De fortes différences selon l’âge

C. Des différences selon le sexe

Chapitre 4 : Le suicide objet sociologique
Introduction
I Une vague de suicide chez France-Telecom
1.1 Rappel des faits

1.2 Prendre les faits sociaux comme des choses : se suicide-t-on plus chez France-Telecom ?
II Le suicide : acte intime et  causes sociales
2.1 Eléments méthodologiques

A. Le suicide : un fait social

B. intégration et régulation

2.2 Les grands types de suicide

A. Le suicide égoïste

B. Le suicide anomique

C. Le suicide altruiste
III Le suicide : 100 ans après
3.1 Croissance économique et suicide

A. Suicide et richesse dans le monde

B. Suicide et décollage économique

· Le décollage économique favorise la montée des suicides

· Une rupture au 20ème siècle

C. Zoom sur les trente glorieuses

3.2  Suicide et classes sociales

A. Actifs occupés versus  inoccupés

B. Suicide et catégorie socioprofessionnelle

C. D’une distribution bimodale à une relation linéaire

D. Eléments d’explication

E. Une nouvelle tendance à partir des années 70

3.3 Certaines relations perdurent
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